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			AVERTISSEMENT

			 

			Attention, ce roman contient des scènes relatives à la consommation de drogue et à l’addiction pouvant heurter la sensibilité des lecteur∙ices.

		






			

			RÉCAPITULATIF DU TOME 1

			 

			Daisy Carter, une elfe inférieure vivant à Édimbourg, gagne tout juste sa vie en tant que livreuse. Elle est envoyée au château de Neidpath pour livrer un colis à Hugo Pemberville, un haut elfe de renom, célèbre pour ses chasses au trésor. Après lui avoir remis son colis, et pendant qu’elle attend sa signature, il reconnaît l’anneau argenté dans ses yeux. Ce dernier révèle qu’elle est une consommatrice de soie d’araignée, une drogue dangereuse et addictive qui permet à Daisy de contrôler la magie sauvage au fond d’elle. Le comportement d’Hugo change alors du tout au tout, et il lui demande de manière assez grossière de partir. Avant d’obéir, elle remarque des informations concernant l’emplacement d’un médaillon de collier spécial et disparu depuis longtemps.

			Agacée par l’attitude d’Hugo, Daisy suggère à un troll belliqueux nommé Duchesse de quitter son habitat actuel en faveur d’un autre plus plaisant, sous le pont de la demeure ancestrale d’Hugo. Quand ce dernier découvre le pot aux roses, il contacte le patron de Daisy pour lui parler de son addiction aux drogues et s’assurer qu’elle soit virée. En guise de représailles, Daisy utilise les informations sur le collier pour mettre la main dessus avant Hugo.

			Elle l’apporte à un homme nommé Sir Nigel. Impressionné qu’elle soit parvenue à le trouver, il lui propose de participer à une compétition de chasse au trésor visant à localiser des coffres d’or Jacobins. Daisy se rend compte plus tard que le médaillon du collier était enchanté. Comme elle l’a ouvert avant de le remettre à Sir Nigel, elle est désormais la patronne de deux brownies très agaçants : Hester et Otis.

			

			Daisy l’apporte à un homme nommé Sir Nigel. Impressionné qu’elle l’ait trouvé, il lui propose de participer à une compétition de chasse au trésor visant à partir à la recherche des coffres d’or Jacobins. Daisy se rend compte plus tard que le médaillon du collier était enchanté. Comme elle l’a ouvert avant de le remettre à Sir Nigel, elle est désormais la patronne de deux brownies très agaçants : Hester et Otis.

			Daisy et les brownies se joignent à la chasse au trésor de Sir Nigel qui a pour but de réunir trois parties d’une clef magique qui, une fois combinées, révéleront l’emplacement des coffres. De nombreux autres participants font partie de la compétition, y compris Humphrey et Eleanor, un couple amical qui semble prendre la chasse au trésor avec une certaine désinvolture.

			La première partie de la clef se situe au nord de l’Angleterre. Daisy aurait pu mettre la main dessus en premier si elle n’avait pas été retardée quand une autre équipe a été attaquée par un serpent géant. Elle les sauve, mais pendant ce temps-là, Hugo et son équipe de Premiers récupèrent le fragment de clef. Et si Hugo pense au début que Daisy a provoqué l’attaque de serpent dans une tentative délibérée pour blesser ses adversaires, il comprend rapidement la vérité.

			La deuxième partie de clef est située au nord de l’Écosse, dans une cavité cachée derrière une caverne sous-marine appelée Smoo Cave. L’entrée est déverrouillée par un autre participant, Gordon, un ensorceleur qui semble avoir un passif gênant avec Hugo.

			Daisy découvre qu’elle est claustrophobe et panique une fois sous terre. Incapable de continuer à chercher la partie de clef, elle tombe à travers le sol de la grotte et perd connaissance. Quand elle se réveille, une créature ne possédant qu’un seul œil et nommée le Fachan la défie dans un duel à mort. Décidant finalement qu’elle n’est pas une adversaire digne de lui, il lui offre Gladys, une épée sentiente, avant de lui indiquer la sortie de la grotte.

			

			Souffrant du manque de soie d’araignée, Daisy commence à avoir des hallucinations. Hugo la trouve et l’aide à se rétablir, ce qui apaise la colère de Daisy. Elle rejoint ensuite la chasse au trésor pour la troisième partie de clef, située dans l’une des nombreuses maisons d’un homme riche réputé pour son comportement désagréable. Avec l’aide d’Hester et Otis, Daisy découvre que cet homme détient des créatures magiques prisonnières. Elle les libère, se faufile dans la maison et trouve la partie de clef. Avant qu’elle ait pu s’en emparer, cependant, Humphrey apparaît et la prend sous son nez.

			Sans aucune partie de clef, Daisy ne peut, malheureusement, plus participer à la chasse au trésor, seuls Humphrey et Hugo restent dans la compétition. Humphrey lui semble louche, elle décide alors d’épier le moment où les trois parties de clefs sont rassemblées et où l’emplacement des coffres au trésor est révélé. Ils sont sur l’île de Cramond, près d’Édimbourg, qui est uniquement accessible à marée basse, et Daisy s’empresse de s’y rendre.

			Là-bas, elle voit Humphrey attaquer Hugo en utilisant un terrible pouvoir connu sous le nom de magie de sang. Daisy intervient pour le sauver, mais Humphrey parvient à s’échapper. Hugo et Daisy se retrouvent alors piégés sur l’île à la marée montante. Ils cherchent un abri pour rester en sécurité pendant des heures, et Hugo en profite pour révéler que son meilleur ami est mort à cause de son addiction à la soie d’araignée. Daisy, quant à elle, lui confesse qu’elle consomme cette drogue pour pouvoir contrôler sa magie.

			Ils finissent par trouver un moyen de regagner le continent, récupèrent le trésor et s’assurent qu’Humphrey soit arrêté. On propose à Daisy de reprendre son ancien boulot de livreuse, mais à la place, elle préfère devenir chasseuse de trésor à plein-temps.

			

		






			

			Chapitre 1

			 

			C’est une chose de déclarer au monde qu’on est chasseuse de trésor, mais c’en est une autre de l’être pour de bon, surtout quand on n’a pas beaucoup de connexions, très peu d’expérience et des ressources limitées.

			C’était bien joli d’être dotée d’une détermination inébranlable et d’un profil LinkedIn, mais j’étais en train de devenir l’incarnation du serpent qui se mord la queue. Je n’obtiendrais pas de commissions dignes de ce nom tant que je n’aurai pas réussi à trouver un trésor – et je ne pourrais pas en trouver un tant que je n’aurais pas reçu de commissions. Ça ne voulait pas dire que je n’avais pas trouvé de boulot ; mais ce n’était pas le genre de travail que je m’imaginais quand je m’étais engagée sur cette voie quelques mois plus tôt.

			— La marée va bientôt monter, m’apprit Otis en venant bourdonner dans mon oreille gauche.

			Hester tira sur le lobe de mon oreille droite.

			— Il commence aussi à pleuvoir, dit-elle d’un ton contrarié. Et ce n’est pas le genre de pluie rafraîchissante qui vous rend heureux d’être en vie. C’est le genre de pluie écossaise de décembre, grise, glaciale et qui s’infiltre sous votre col jusqu’à vos os, mais aussi dans votre âme pour vous faire regretter d’être né.

			— C’est juste de la pluie, marmonnai-je.

			Je remuai le sable à mes pieds en me répétant que je m’amusais. J’avais trouvé un tas de coquillages cassés, du beau verre de mer et des bouts de détritus, mais pas l’alliance de Trish York.

			— C’est facile à dire, pour toi. Certaines de ces gouttes font la taille de ma tête, se plaignit-elle.

			

			Je m’accroupis et retournai une pierre couverte d’algues pour regarder dessous.

			— Tu peux rester dans ma poche. Tu seras au sec.

			— C’est au sec, rétorqua Hester, mais ça sent le moisi et ça pue. C’était quand, la dernière fois que tu as lavé ce manteau ?

			Otis soupira.

			— Arrête d’être méchante, Hes.

			— Je ne suis pas méchante, je suis honnête. Tu vas me dire que tu ne trouves pas que la poche de Daisy sent comme les intestins en décomposition d’un cadavre de rat ?

			Il ne répondit pas à sa sœur, ce qui laissait entendre que sa suggestion était tout à fait exacte. Au lieu de ça, il se tourna vers moi.

			— Je ne pense pas que tu réussiras à trouver la bague de madame York, Daisy. Elle a sûrement déjà été engloutie par la mer. Tu as tenté la magie de terre. Tu as essayé le détecteur de métaux. Tu as arpenté cette plage d’un bout à l’autre quatre-vingt-quatre fois. Cette alliance a disparu.

			— Ce n’est pas une vraie chasse au trésor, ajouta Hester. C’est le bureau des objets trouvés. Où est la gloire dans tout ça ? Qu’est-ce que ça a de drôle ? Où sont les fichus dragons ?

			— Tu as vraiment envie de rencontrer un dragon ? demandai-je.

			— N’importe quoi vaudrait mieux que ça.

			Les seuls dragons encore présents sur les îles britanniques étaient au Pays de Galles. Ce serait vraiment génial d’en rencontrer un, mais je doutais qu’Hester ait vraiment envie de se retrouver face à une créature grincheuse avec des crocs de la taille d’une Mini Cooper. Les dragons étaient dangereux. Et en général, ils restaient hors de vue. Hester avait raison sur une chose, cependant : ce n’était pas une chasse au trésor. Pas vraiment.

			Je retirai mon sac de mon épaule, l’ouvris et fouillai dedans. Je n’avais pas besoin de regarder les brownies pour savoir que leur expression était désapprobatrice, mais ils savaient qu’il valait mieux ne rien dire. J’avais déjà entendu toutes les protestations imaginables, et ça ne ferait aucune différence.

			

			Je localisai le petit sac contenant mon stock de soie d’araignée et en sortis un comprimé. Sans hésiter, je le jetai dans ma bouche. Il grésilla sur ma langue, le goût amer familier me faisant pincer les lèvres avant que je l’avale. Aussitôt, ma peau me picota et mes muscles se raidirent. Je levai le menton et, ignorant la pluie, fis un dernier effort pour trouver cette foutue bague, envoyant un souffle de magie de l’air en direction du sable humide.

			Mon intention était de repousser le premier centimètre pour révéler ce qu’il y avait au-dessous, mais au moment où je projetai ma magie, je trébuchai, perdant à la fois l’équilibre et mon emprise sur le sort. La bourrasque qui en résulta heurta la plage avec une détonation assourdissante – et je fus propulsée en arrière sur plusieurs mètres, avant d’atterrir douloureusement sur le dos.

			— Aïe !

			Ça faisait vraiment mal.

			Je m’efforçai de me redresser en position assise, clignant des paupières sous la pluie froide, les yeux rivés sur le cratère qui venait de se former devant moi. Oups. Ce n’était pas du tout ce que je voulais faire.

			— C’était quoi, ça, putain ? lança Hester, ses petites joues rouge vif. Regarde ce que tu as fait à Otis !

			Je regardai autour de moi et écarquillai les yeux, alarmée en le voyant. Merde. Il était à quelques mètres de là, et à l’envers. La partie supérieure de son corps était enterrée dans le sable et seules ses jambes étaient visibles, battant l’air en vain.

			Je m’avançai vers lui en titubant, l’attrapai par les pieds et le libérai. Il toussa et crachota. Sa tête, ses bras et son torse étaient couverts de sable détrempé. Je l’époussetai avec délicatesse du bout du doigt pendant qu’Hester me réprimandait.

			

			— Tu aurais pu le tuer !

			— Je vais bien, Hes, assura Otis en toussant.

			— Il aurait pu s’étouffer !

			— Franchement, il n’y a aucun problème, insista-t-il.

			Il se frotta les yeux et tenta de sourire. Elle ne l’écoutait pas.

			— Comment tu as pu perdre le contrôle comme ça, Daisy ? Il aurait pu mourir !

			La culpabilité me submergea. Elle avait raison : ça n’aurait jamais dû se produire. Ça faisait des années que je n’avais plus laissé ma magie prendre le dessus sur moi de cette manière.

			— Je suis désolée, Otis, murmurai-je. Vraiment désolée.

			Il cligna à nouveau des paupières et épousseta le reste du sable.

			— Tout va bien. Franchement. Et regarde, dit-il en désignant le cratère de sable. Tu as vu ça ?

			Je suivis la direction de son doigt. Tout au centre du trou, il y avait un éclat doré. Je l’examinai de plus près. Ouais, c’était une bague. Une sensation de triomphe me submergea.

			— Bien joué, Daisy, me félicita Otis. Tu l’as trouvée, finalement.

			Hester se renfrogna.

			— La belle affaire.

			Je levai le poing en l’air, m’avançai vers la bague et la ramassai. C’était un succès mineur, mais j’étais prête à m’en contenter.

			— Venez, dis-je en adressant un large sourire aux brownies. Partons d’ici.

			 

			***

			— Ce n’est pas avec des boulots comme celui-là qu’on va s’enrichir.

			

			Hester était toujours déterminée à se plaindre quand nous arrivâmes enfin à la maison avec une très petite récompense de la part de Trish York bien en sécurité dans ma poche arrière.

			— On en a déjà parlé, Hester. Je n’ai pas accepté ce job pour la récompense financière. Madame York était très heureuse de retrouver sa bague, et si elle laisse un commentaire, toutes ces heures passées sur la plage de Longniddry en auront valu la peine.

			C’était la vérité. Plus je recueillerais de commentaires et de témoignages, plus j’aurais de chances d’être embauchée pour une vraie chasse au trésor, par quelqu’un qui avait beaucoup d’argent. Franchement, les commentaires valaient leur poids en or – sans mauvais jeu de mots.

			Un jour, j’espérais avoir assez de ressources et de connexions pour lancer mes propres chasses au trésor, mais, pour l’instant, je dépendais des informations et des requêtes des autres. Je ne pouvais me permettre de passer la majeure partie de l’année à fouiller dans des archives poussiéreuses à la recherche de détails sur de potentiels trésors perdus. Mais pour les années à venir, tout était possible, et j’avais beau être tout au bas de l’échelle, je refusais d’être pessimiste sur l’avenir.

			— Tu devrais recontacter Sir Nigel. Il nous donnera peut-être un vrai boulot, me conseilla Hester.

			— Il a quitté le pays, répondis-je.

			Je commençai à retirer mon manteau humide – et oui, puant. J’allais retrouver des grains de sable dans mes vêtements pendant des semaines, si ce n’est des mois, peu importait le nombre de fois où je les laverais. Le sable était sournois.

			— Tu pourrais contacter Hugo…

			— Non, l’interrompis-je.

			— Mais…

			— Non.

			Otis esquissa un sourire nerveux.

			

			— Je pense qu’Hester a raison. Tu pourrais lui passer un coup de fil pour voir si…

			— Non !

			Il tressaillit. Je pris une grande inspiration.

			— Désolée, je ne voulais pas être aussi brusque. On n’a pas besoin de l’aide de gens comme Hugo Pemberville. On est des indépendants. On ne doit de compte à personne et ça restera comme ça.

			La dernière chose dont j’avais envie, c’était qu’Hugo apprenne que j’avais des difficultés dans ma nouvelle carrière. J’appréciais tous les succès, aussi insignifiants soient-ils, mais il se moquerait sans doute de mes piètres accomplissements. Et pour des raisons complexes que je ne comprenais pas et que je n’arrivais pas à exprimer, je n’avais pas envie qu’il me voie comme une ratée. En plus, je ne lui avais plus parlé depuis des semaines et notre chemin ne se recroiserait peut-être plus jamais – nous n’évoluions pas vraiment dans les mêmes cercles.

			— On peut y arriver tout seuls.

			Otis hocha la tête.

			— Oui, Daisy. Bien sûr qu’on peut. Tu as raison.

			Hester leva les yeux au ciel.

			— Non Daisy. On ne peut pas. Tu te trompes.

			Je m’humectai les lèvres. Nom d’un chien. Je devrais peut-être l’écouter.

			— OK, concédai-je, prête à faire des compromis. Je promets de ne plus prendre de petit boulot d’objets trouvés pour l’instant. J’ai assez économisé pour nous faire tenir quelques semaines, alors on ne s’engagera dans aucune chasse à moins que la récompense et le trésor soient tous les deux substantiels. Je vais déployer mes publicités dans les petites annonces d’au moins un journal national, et on verra qui je peux contacter d’autre au British Museum pour avoir des pistes.

			Je me tus et regardai les deux brownies.

			— Ça vous suffit ?

			

			Otis eut l’air soulagé et Hester souffla bruyamment.

			— Enfin. Ne te dévalorise pas, Daisy. Tu es une chasseuse de trésor talentueuse qui devrait chercher des objets extraordinaires. À partir de maintenant, on ne cherchera plus rien d’autre que des coffres remplis de précieux joyaux et d’or scintillant, affirma-t-elle.

			J’aurais bien aimé avoir un peu de chance. Heureusement pour ma santé mentale et l’humeur d’Hester, on frappa à la porte, m’empêchant de lui faire remarquer qu’il y avait une énorme différence entre l’optimisme et le délire.

			Je retirai mes baskets mouillées, ignorant mes chaussettes humides inconfortables, et traversai le couloir pour ouvrir la porte d’entrée. Ma mâchoire se décrocha. Oh. Je ne m’attendais à personne en particulier, mais encore moins à ce que mon visiteur soit une enfant. Selon mon expérience, les personnes de moins de douze ans étaient étranges et imprévisibles, et mieux valait les éviter autant que possible.

			— Bonjour, dis-je en m’efforçant de ne pas fixer la fillette trop longtemps.

			Ses yeux marron limpides étaient étonnamment grands, et elle était noyée dans l’énorme doudoune qu’elle portait. Je regardai derrière elle à la recherche d’un parent ou d’un gardien, mais elle semblait seule.

			— Vous êtes la dame elfe chasseuse ? demanda-t-elle d’une voix un peu tremblante.

			Je sentis un drôle de picotement me parcourir la nuque.

			— Oui, répondis-je avec prudence. Et qui es-tu ?

			— Sophia.

			Nous nous observâmes l’une l’autre. Le silence s’étira pendant plusieurs secondes, et le picotement se transforma en démangeaison.

			— Tu as besoin d’aide, Sophia ? finis-je par demander.

			— Je vis au bas de la rue, expliqua-t-elle avec un geste vague vers la droite. J’aimerais vous embaucher. J’ai un boulot à vous confier.

			

			Elle avait beau ne pas faire plus d’un mètre vingt, elle parlait comme un parrain de la mafia mettant un contrat sur la tête de quelqu’un. Je souris.

			— Tu as quel âge ?

			— Neuf ans.

			— Tes parents savent que tu es ici ?

			— Je n’ai que mon père, et non, il n’est pas au courant. Ça ne lui plairait pas. Il pense que vous êtes bizarre et il m’a dit de rester loin de vous.

			Elle m’avait délivré cette information d’un ton factuel.

			— Ton père a raison, répondis-je d’un ton enjoué.

			Je me grattai la nuque avec mes ongles. Est-ce que les brownies avaient des puces ? Est-ce que c’était pour ça que ça me grattait autant ?

			— Je suis bizarre et tu devrais rester loin de moi. C’était un plaisir de te rencontrer, Sophia, dis-je en commençant à refermer la porte.

			— Attendez !

			J’hésitai.

			— Je veux toujours vous embaucher, insista-t-elle, déglutissant avec peine. Il faut que je vous embauche. J’ai besoin d’une chasseuse de trésor.

			Oh bon sang.

			— C’est très gentil à toi, Sophia, mais je crains d’être occupée.

			Même si, de toute évidence, elle était nerveuse, elle répondit du tac au tac.

			— Non, c’est faux. Vous avez terminé ce boulot pour madame York, et j’ai vu votre pub à la fenêtre de la boutique du bout de la rue, qui dit que vous êtes prête à chercher n’importe quel type de trésor, alors vous ne devez pas être si occupée que ça.

			Cette gamine me surveillait ? J’aurais dû me douter que dépenser vingt dollars pour promouvoir mes talents à la fenêtre de l’épicerie du coin finirait par me revenir en pleine face.

			

			Elle me tendit un billet de cinq livres chiffonné.

			— Je peux vous payer.

			— Je ne peux pas prendre ton argent, Sophia, répondis-je en m’efforçant de prendre une voix aussi douce que possible. Tu devrais rentrer auprès de ton père et lui demander de l’aide.

			Ses joues devinrent écarlates.

			— Arrêtez ! Arrêtez d’être conde… conde…

			— Condescendante ?

			Elle serra les dents.

			— Ouais. Ça. Je veux vous embaucher pour que vous retrouviez mon trésor. Vous êtes une chasseuse de trésor, lâcha-t-elle en me fusillant du regard. Alors, chassez mon trésor.

			— C’est quoi, ce trésor ?

			— Ma poupée.

			À l’aide ! Je scrutai à nouveau la rue. Elle était déserte.

			— Euh…

			— Une poupée n’est peut-être pas un trésor pour vous, mais elle l’est pour moi. C’est le dernier cadeau que m’a fait ma mère avant de mourir.

			Mon estomac se serra. Merde.

			— Où tu as vu la poupée pour la dernière fois ?

			— Dans le cimetière au bout de la route, répondit-elle en croisant les bras. Je rendais visite à la tombe de maman et j’avais pris Nancy avec moi.

			Elle avait insisté sur le prénom, comme si elle était offensée que je l’aie appelée « la poupée ».

			— Nancy est ma poupée. Je l’ai posée le temps d’aller chercher de l’eau pour les fleurs, et quand je me suis retournée, elle avait disparu. Quelqu’un l’a prise. Je dois la retrouver et vous pouvez m’aider.

			— Euh…

			Je tentai de trouver une manière polie de décliner. Ça aurait été plus facile si elle avait été adulte.

			

			Sophia me jeta le billet de cinq dollars chiffonné en pleine poitrine. Sans réfléchir, je l’attrapai avant qu’il tombe au sol. Un sourire rayonnant illumina aussitôt son visage.

			— Génial ! Merci ! Je vis au numéro soixante-douze. Appartement quatre. Vous pouvez frapper à la porte quand vous aurez retrouvé Nancy. Vous la reconnaîtrez quand vous la verrez. Elle a un cœur rose cousu au niveau de la poitrine.

			Elle se retourna et s’éloigna dans la rue, ses cheveux oscillant sous la légère brise.

			Oh non. Hors de question.

			— Attends ! Sophia !

			Elle ne se retourna pas.

			— Je rentre de l’école à seize heures tous les jours ! lança-t-elle. Ne venez pas après dix-huit heures ou mon père vous verra.

			Dès que les derniers mots eurent quitté ses lèvres, elle se mit à courir aussi vite que des coureurs professionnels, des métamorphes experts et des préadolescents. Je restai plantée là avec mon billet de cinq balles crasseux, à la regarder partir avec la nette impression de m’être fait escroquer par une enfant.

			Je soupirai, reculai, fermai la porte et me rendis dans la cuisine, où Otis et Hester mettaient déjà le bazar.

			— Donc, dis-je avec hésitation. Vous vous souvenez de ce que j’ai dit, à propos de ma résolution de ne chasser que des trésors substantiels, à partir de maintenant ?

			Otis fronça un peu les sourcils.

			— C’était il y a deux minutes. Bien sûr qu’on s’en souvient.

			— Tu as promis, me rappela Hester.

			Pas tout à fait, non.

			— Hum, fis-je en grimaçant. Eh bien, à propos de ça…

		






			

			Chapitre 2

			 

			Édimbourg était le genre de ville où il suffisait de tourner au coin d’une rue pour tomber sur un vieux cimetière. Il y en avait partout, souvent là où on s’y attendait le moins. Beaucoup n’acceptaient plus les inhumations ou les crémations, remplis de pierres tombales éparpillées qui dataient de centaines d’années.

			Le cimetière de Saughton, qui n’était pas loin de chez moi, était l’un des moins impressionnants, mais on y organisait encore des enterrements. C’était un coin paisible, habité non seulement par les morts, mais aussi par un certain nombre de corbeaux, de pies et de souris craintives qui restaient pour la plupart hors de vue. J’étais passé devant un millier de fois, mais je n’avais jamais traversé son portail jusqu’à maintenant.

			— Où est la tombe de la mère de l’enfant ? s’enquit Hester.

			Je haussai les épaules.

			— Je ne sais pas.

			Otis vola devant moi.

			— Est-ce qu’il y avait quelqu’un d’autre dans le coin qui aurait pu prendre sa poupée ?

			— Je ne sais pas.

			— Est-ce qu’il y a quelque chose, n’importe quoi, que tu sais ? demanda Hester.

			Je réfléchis à la question.

			— La boule de dentifrice sur la brosse à dents, dis-je lentement, s’appelle un nodule.

			— Oh, commenta Otis. C’est intéressant.

			Hester se contenta de me dévisager. Je souris.

			

			— Venez, lançai-je. Les tombes de droites ont l’air plus récentes, on va commencer là-bas. La mère de Sophia ne doit pas être enterrée ici depuis longtemps.

			Je me retournai et, accompagnée des deux brownies, lus chaque épitaphe que nous dépassions.

			— Dis-moi au moins que tu connais son nom de famille, insista Hester.

			Je ne la regardai pas. Elle grogna.

			— Daisy !

			— Elle a dit que la poupée s’était volatilisée pendant qu’elle était allée chercher de l’eau pour des fleurs, précisai-je. Cherchez une tombe avec des fleurs fraîches dessus.

			— C’est ridicule, marmonna Hester.

			Je tournai la tête. Même si ses paroles étaient familières, son ton était différent de d’habitude ; il y avait une tension furieuse dans sa voix que j’avais rarement entendue. Se plaindre était le passe-temps préféré d’Hester, surtout ces dernières semaines, pendant lesquelles elle avait eu beaucoup de raisons de le faire. Mais ça semblait plus sérieux, cette fois.

			Je l’observai une seconde ou deux. Ses petites épaules étaient raides et ses ailes vibraient plus que nécessaire. Ah. Elle avait beau affectionner le noir funérailles en manière de style vestimentaire, je compris qu’elle se sentait mal à l’aise.

			— Quoi ? aboya-t-elle. Pourquoi tu me dévisages ?

			— Tu n’es pas fan des cimetières, c’est ça ?

			Elle renifla bruyamment.

			— Les morts me font flipper.

			— Tu veux attendre à l’entrée ?

			— Je n’ai pas peur ! hurla-t-elle d’un ton laissant entendre qu’elle avait très peur.

			Je pouvais comprendre ; même si je trouvais que ce cimetière était un lieu paisible, je savais ce que c’était d’avoir une peur irrationnelle. J’éprouvais la même chose dans les espaces exigus et sombres.

			— Hester, commençai-je.

			

			Elle secoua la tête avec véhémence.

			— Non. Je reste. Trouvons cette fichue poupée et tirons-nous d’ici.

			— Tout va bien, Hes, la rassura Otis d’un ton apaisant.

			— Je sais que tout va bien !

			Sa voix dégoulinait de la rancœur désespérée des personnes terrifiées. Elle fit un signe de tête vers la gauche.

			— Il y a une tombe couverte de fleurs fraîches, là-bas. Venez !

			Elle s’envola et s’éloigna à toute vitesse. Otis grimaça, puis la suivit. Je me mordis la lèvre et l’imitai.

			La pierre tombale était sans fioritures, mais sa simplicité avait quelque chose d’élégant. Cependant, bien que les fleurs – un mélange de roses rouges, de lis blanc et d’un joli feuillage ressemblant à des fougères – soient en effet toutes fraîches, ce n’était pas la tombe de la mère de Sophia. Pas à moins qu’elle ait été un homme de quatre-vingt-deux ans nommé David.

			Hester serra les poings.

			— Merde.

			J’ouvris la bouche pour lui proposer à nouveau de nous attendre hors du cimetière, mais, avant que j’aie pu prononcer un mot, un cri guttural retentit sur ma gauche, suivi d’un bruit de pas précipités. Hester poussa un cri et se précipita derrière la pierre tombale.

			— Hé ! Arrêtez ça ! Arrêtez de profaner les tombes !

			Je laissai retomber mes mains contre mes flancs pour bien montrer que ce n’était pas ce que je faisais tandis qu’Otis se précipitait devant moi pour me défendre. Un homme costaud vêtu d’un gilet fluorescent et d’une salopette apparut de derrière une rangée d’arbres et s’avança vers nous, les épaules se balançant et les dents serrées.

			Dès qu’il nous vit, il s’arrêta net et son visage se détendit.

			— Oh. Désolé. Je vous ai prise pour quelqu’un d’autre.

			Je fis un geste désinvolte de la main.

			

			— Pas grave. Je jetais juste un coup d’œil. Je vis pas loin d’ici.

			Il hocha la tête, avant de fixer Otis.

			— C’est… c’est… c’est un brownie ?

			— Bonjour, le salua ce dernier.

			L’homme sursauta.

			Hester passa la tête par-dessus le bord incurvé de la pierre.

			— Attaque-le ! s’écria-t-elle. Attaque-le maintenant avant qu’il soit trop tard !

			— Tout va bien, Hester, m’empressai-je de dire.

			Elle prit une grande inspiration. Je lui fis signe de se taire avant qu’elle se mette à hurler des insultes ou demande qu’on le tue de manière injustifiée.

			— Je n’avais encore jamais vu de vrai brownie, murmura l’homme.

			Otis fit une révérence parfaite.

			— Dans ce cas-là, c’est un vrai plaisir de faire votre rencontre. Je suis Otis. Voici Daisy. Et là-bas, cachée derrière la pierre tombale, c’est ma sœur, Hester.

			— Je ne me cache pas ! rétorqua-t-elle.

			— Je suis Will. Ravi de tous vous rencontrer.

			Son regard passait tour à tour d’Otis à Hester, et il secouait la tête d’un air émerveillé.

			Je réprimai un sourire et le scrutai avec curiosité.

			— Alors, vous m’avez prise pour qui ?

			Will détourna les yeux des brownies et une expression sombre se peignit sur son visage.

			— Un sorcier rôde dans le coin, ces derniers temps. Il pique des trucs sur les tombes et remue la terre. C’est pas bien. Ça devrait pas être autorisé.

			Soudain, j’étais très intéressée.

			— Un sorcier ?

			Un cimetière me semblait être un drôle d’endroit où traîner, pour un sorcier. Ils avaient plutôt tendance à adapter la matière vivante pour servir leurs objectifs, généralement des plantes feuillues et des herbes. Les morts n’avaient aucune utilité, pour eux. Par contre, un sorcier qui volait des trucs dans le cimetière, ça ressemblait tout à fait au voleur de poupée que je cherchais.

			

			— Ouais, un type étrange avec de drôles de pouvoirs. J’ai rien contre les sorciers à proprement parler, j’emploie leurs services de temps en temps, quand j’en avais besoin. Mais celui-là est…

			Il marqua une pause et aspira de l’air entre ses dents serrées.

			— Pas naturel.

			Il parcourut ma carrure fine de haut en bas.

			— Vous devriez garder vos distances, si vous le voyez.

			Excellent. J’affichai un sourire rayonnant.

			— Vous savez où je pourrais le trouver ?

			— Vous ne m’avez pas entendu ? répliqua-t-il, son sourcil gauche se mettant à tressauter violemment. Il n’a pas toute sa tête, c’est évident. Une personne comme vous risquerait d’être blessée.

			Hum hum. Je savais ce que Will voyait quand il me regardait : une petite femme vulnérable aux cheveux roux ébouriffés, qui n’arriverait pas à trouver comment sortir d’un sac en papier même si sa vie en dépendait. Je ne le pris pas mal. Comme la plupart des gens, il ne voyait que les apparences.

			Alors, je rendis autre chose apparent : je levai les mains et coinçai mes cheveux derrière mes oreilles, révélant mon héritage elfique. Puis je lançai un regard désinvolte à Gladys, la fine épée courte et sentiente accrochée à ma ceinture et à moitié dissimulée par le pan de mon manteau.

			Will cligna des paupières, surpris, et fit un pas en arrière.

			— Vous êtes une elfe ?

			Je hochai la tête. Je ne pris pas la peine de préciser que j’étais une elfe inférieure, avec moins de pouvoirs et de capacités qu’un individu de haute naissance, ni que je n’avais aucune compétence au maniement de l’épée. Il n’avait pas besoin de tout savoir.

			

			— Je ne savais pas, continua-t-il, une lueur enthousiaste s’allumant dans ses yeux. Vous savez faire de la magie ?

			— Ouais.

			Avant qu’il me demande une démonstration, je repris le contrôle de la conversation.

			— Donc, ce sorcier. Où est-ce que je peux le trouver ?

			— Je ne sais pas. Il vient ici à pied, alors il ne doit pas vivre très loin. Je crois qu’il s’appelle Mud McAlpine, expliqua-t-il en haussant les épaules, l’air gêné. Je le sais juste parce qu’il parle de lui à la troisième personne et que c’est le nom qu’il utilise quand il parle de lui-même. Ce n’est peut-être pas vrai. C’est un type bizarre. Je ne sais pas où vous pouvez le trouver, mis à part ici.

			Otis sourit.

			— Daisy est la meilleure chasseuse de trésor du pays. Elle le trouvera.

			Will en resta bouche bée.

			— Vous êtes une chasseuse de trésor ?

			C’était sympa d’être admirée, même si je ne le méritais pas.

			— Oui.

			Son émerveillement s’accrut.

			— Vous connaissez Hugo Pemberville ?

			Pour l’amour du ciel !

			— Oui, répondis-je d’un ton laconique.

			— Il est incroyable ! Je l’adore !

			C’était une sacrée déclaration.

			— OK, répondis-je, ne sachant pas quoi dire d’autre.

			— Je faisais remarquer à mon mari à quel point il est talentueux, l’autre soir.

			— Hum hum.

			— C’est stupéfiant, la quantité de trésors perdus qu’il a trouvés.

			— Je suppose.

			— Vous saviez qu’il a trouvé l’or du Loch Arkaig tout seul et qu’il a réussi à éviter qu’il soit volé par un escroc ?

			

			Je pinçai les lèvres.

			— J’en ai entendu parler, oui.

			Les yeux de Will étaient brillants.

			— Cet homme est un vrai héros. Je suis impatient de voir ce qu’il fera ensuite.

			Je cédai à la tentation.

			— De vous à moi, lui confiai-je en murmurant, le pauvre Hugo a un terrible problème de champignon, en ce moment, et malheureusement, ça l’a obligé à prendre une pause. C’est très triste.

			Je soupirai et fis un geste vague vers mon entrejambe.

			— Je l’ai vu. C’est tout vert, moisi et…

			Otis me dévisageait, effaré.

			— Daisy, arrête ça !

			Je croisai les mains devant moi.

			— Tu as raison. Ça fait trop d’informations.

			Je regardai Will en haussant les sourcils. Il avait l’air fasciné, en proie à une curiosité morbide.

			— Bref, revenons-en à Mud McAlpine. Pourquoi est-ce qu’il prend des trucs dans le cimetière ?

			— Je n’en ai aucune idée. Il a volé un tas de trucs. Des fleurs, des lampes solaires, des ours en peluche. C’est dégoûtant. Il s’en prend à des gens en deuil. J’en ai parlé plusieurs fois à la police, mais je ne crois pas qu’ils aient fait quoi que ce soit.

			— Ne vous en faites pas. Je vais dire deux mots à monsieur McAlpine. Je pourrai peut-être mettre un terme à toute cette affaire.

			J’allais essayer, en tout cas.

			— Ce serait merveilleux. Vu que vous êtes une elfe, et tout ça, il vous écoutera peut-être.

			On avait déjà vu plus étrange. Je fis une révérence à Will et adressai un signe de tête à Otis et Hester, qui décidèrent tous les deux d’être gentils et de venir se percher sur mes épaules.

			

			— Beau boulot, murmura Hester pendant que je m’éloignais. On va pouvoir quitter cet endroit maudit et tu as trouvé une occasion de dénigrer Hugo. J’approuve.

			Otis était toujours contrarié.

			— Tu es censée être son amie, maintenant. Ce n’était pas gentil de dire ça.

			Non, mais c’était marrant. Je n’avais plus revu Hugo depuis deux mois, et je ne le reverrais peut-être jamais. De toute façon, il ne saurait jamais ce que j’avais dit à un employé municipal dans un cimetière paisible.

			Le plus important, c’était que j’avais une piste solide concernant l’identité du voleur de poupée. Je pourrais rendre Nancy à Sophia d’ici quelques heures. Après ça, les vraies chasses au trésor pourraient commencer.

		






			

			Chapitre 3

			 

			Je pensais que Mud était un surnom, mais une recherche de deux minutes sur les listes électorales m’apprit que c’était son vrai nom. J’espérais pour lui qu’il l’avait fait changer par un acte notarié, et que ses parents ne l’avaient pas vraiment baptisé Mud1.

			Puisque Will avait raison et que le sorcier vivait assez près du cimetière de Saughton et de chez moi, je ne perdis pas de temps et me rendis à son adresse : un appartement en sous-sol, dans un vieil immeuble ayant connu des jours meilleurs.

			Je marchai le long du sentier en pierres fissurées, évitant les détritus éparpillés partout et les mauvaises herbes qui m’arrivaient à la taille. À ma gauche, le petit coin jardin était rempli d’autres mauvaises herbes enchevêtrées, mais, ici et là, j’aperçus des plantes médicinales – de la grande camomille, du cerfeuil musqué et même de la sauge sauvage hors-saison, que je reconnus parce que ma mère adoptive en avait acheté à un sorcier pour soulager sa conjonctivite. À mon avis, ce bout de terre était autrefois bien entretenu par un sorcier expérimenté. Que ce soit le cas ou pas, ce qui était sûr, c’était qu’il était désormais à l’abandon.

			La porte était ouverte, comme souvent dans ce genre d’immeubles, alors j’entrai, localisai l’escalier et descendis jusqu’à avoir trouvé le bon appartement. Mis à part Gladys, j’étais toute seule ; il m’avait paru plus judicieux de persuader Otis et Hester de rester à la maison. Je n’avais pas envie de faire fuir Mud McAlpine ; d’après le peu que je savais de lui, une approche en douceur serait sans doute préférable.

			

			C’était l’un de ces moments où cacher ma nature elfique et la magie que je détenais devrait m’être bénéfique. Je n’étais qu’une adulte inoffensive tentant d’aider une enfant triste. Bravo à moi.

			Il ne semblait pas y avoir de sonnette, alors je frappai en douceur, prenant une expression timide. J’avais bien fait ; même si j’avais été prévenue par Will, l’apparence de Mud McAlpine était assez surprenante.

			Il était grand, large d’épaules, avec un large tour de taille, même si sa peau affaissée suggérait qu’il avait perdu beaucoup de poids récemment. Il était d’une pâleur cireuse et ses yeux étaient un peu vitreux, teintés de rouge. Cet homme n’était pas en bonne santé.

			Gladys semblait d’accord avec Will au sujet de l’étrangeté de Mud, et je la sentis vibrer contre ma hanche comme si elle mourait d’envie de l’ouvrir en deux pour goûter son sang bizarre. J’effleurai son pommeau, espérant qu’elle se tiendrait tranquille. Ce n’était pas le moment que mon épée sentiente se mette à chanter.

			— Vous êtes qui ? demanda-t-il.

			Ses cheveux filasse et gras tremblotaient quand il tournait la tête de droite à gauche à chaque mot qu’il prononçait.

			— Je suis Daisy Carter.

			— Mud MacAlpine ne connaît pas Daisy Carter, répondit-il en m’observant de haut en bas. Qu’est-ce qu’elle veut ? Mud McAlpine ne vend pas de cette saleté de soie d’araignée.

			Peut-être pas, mais Mud McAlpine était très observateur. Peu de gens remarquaient l’anneau argenté dans mes yeux, qui indiquait que j’étais accro à cette drogue, et encore moins savaient ce que ça signifiait. La luminosité était faible, et je me demandai s’il avait du sang de métamorphe en plus de sa qualité de sorcier. Ce serait logique.

			— Je n’ai pas besoin de soie d’araignée, répondis-je. Je suis ici pour autre chose. Je cherche une poupée.

			Il fronça les sourcils.

			

			— Mud McAlpine n’est pas un vendeur de jouets.

			Peut-être pas, mais je commençais à me dire qu’il jouait avec moi.

			— C’est une poupée bien précise, que je cherche. Elle appartient à une petite fille appelée Sophia. La poupée était le dernier cadeau de sa mère avant sa mort, et elle l’a perdue dans le cimetière de Saughton. Je sais que vous êtes allé là-bas et j’espérais que vous l’ayez trouvée.

			Je croisai les doigts et tentai d’avoir une expression sincère.

			— J’aimerais vraiment les réunir.

			Il se racla la gorge, se gargarisant avec une glaire de manière horrible et rebutante.

			— Mud McAlpine ne veut pas ça.

			Mais il ne recula pas et ne me claqua pas la porte au nez.

			— Qu’est-ce que Mud McAlpine veut ? demandai-je presque dans un murmure.

			— Bien plus que ce qu’une elfe comme Daisy Carter pourrait offrir.

			Il était bien plus intelligent et conscient de ce qui se passait qu’il en avait l’air, c’était une évidence, et le rouge de ses yeux ne suffit pas à dissimuler leur éclat amusé. Mais chaque chose en son temps.

			— Est-ce que Mud McAlpine a la poupée ? m’enquis-je.

			— Peut-être.

			J’attendis, conservant une posture détendue. Sa bouche tressaillit et il hocha la tête, avant de disparaître dans son appartement, laissant la porte grande ouverte. Je n’étais pas assez folle pour le suivre ; je restai où j’étais jusqu’à ce qu’il revienne, tenant par les cheveux une poupée de chiffon assez débraillée. Je n’avais aucune garantie qu’il s’agisse de la Nancy de Sophia, mais c’était probable.

			Je tendis la main pour la prendre, mais il l’écarta aussitôt.

			— Je n’essaie pas de la voler. Je veux juste vérifier si elle a une marque à cet endroit, expliquai-je en me touchant la poitrine.

			

			Mud releva le haut en coton de la poupée et me montra un petit cœur rose brodé. Bingo.

			— Cette poupée n’est pas à vous, dis-je.

			Mud sourit et m’observa. Hum. Il attendait de voir ce que j’allais faire.

			Je me mordillai la lèvre. J’aurais pu dégainer Gladys et porter un coup maladroit dans une tentative pour libérer Nancy de ses doigts, mais je n’avais rien d’une épéiste. Je n’arriverais sûrement pas à grand-chose, si je tentais une attaque maintenant, aussi déclinante que soit la santé de Mud McAlpine. Je n’étais pas une fichue samouraï, juste une ex-livreuse qui aimait trouver des trucs.

			Et puis, quelque chose, chez ce sorcier, suscitait ma compassion. Oui, il était étrange, mais il n’avait pas l’air dangereux, malgré les avertissements de Will. Je n’avais pas envie de l’attaquer avec ma magie ; le pauvre homme était déjà malade et je ne voulais pas me battre pour une poupée de chiffon.

			Mais les grands yeux marron de Sophia étaient gravés dans ma mémoire, et je n’étais pas venue jusqu’ici pour rien. Je finis par prendre une décision et sortis mon portefeuille.

			— Est-ce que Daisy Carter peut payer Mud McAlpine pour qu’il lui remette la poupée ? demandai-je avec prudence.

			— Mud McAlpine n’a pas besoin d’argent.

			Je réprimai à grand-peine un soupir agacé.

			— Mais Mud McAlpine est prêt à faire un échange avec Daisy Carter contre la poupée, continua-t-il en se balançant en avant sur les orteils. Apporte un ongle d’orteil de troll frais à Mud McAlpine et Daisy Carter pourra prendre la poupée.

			Il fit claquer ses lèvres et lâcha un gros rire.

			Sérieux ? Je ne pus m’en empêcher.

			— Beurk. Vous plaisantez, hein ?

			Il continua de rire.

			— Il doit être frais. Coupé depuis moins de douze heures.

			

			— Pourquoi vous… ?

			Je secouai la tête, frustrée.

			— Prenez cet argent, bordel. Ce n’est même pas votre poupée. Vous l’avez volée à une enfant de neuf ans, pour l’amour du ciel.

			Son rire s’interrompit soudain.

			— Pas d’ongle de troll, pas de poupée, grogna-t-il.

			Et sur ces mots, il me claqua la porte au nez.

			 

			***

			— Tu aurais dû lui donner un coup de poing en pleine face, lui casser le nez et lui arracher la poupée des mains, indiqua Hester.

			Elle surestimait vraiment mes compétences de combat.

			— Après tout, continua-t-elle, tu as réussi à poignarder Humphrey Bridger dans le dos et à l’empêcher de voler plusieurs coffres d’or Jacobin, alors qu’il utilisait la magie de sang pour tenter de prendre l’avantage. Si tu as pu battre ce type-là, tu aurais pu réussir à t’emparer d’un simple jouet.

			— Les circonstances étaient très différentes, et spécifiques.

			Otis hocha la tête avec vigueur.

			— N’oublie pas que Daisy aurait pu finir en prison pour ce qu’elle a fait à Humphrey. La violence n’est pas la solution, Hester. Je pense que c’est une bonne action. Elle aide à la fois une petite fille et un sorcier dans le besoin.

			— Ah ouais ? rétorqua-t-elle en le fusillant du regard. Et si tu allais demander son ongle d’orteil au troll, dans ce cas ?

			Otis pâlit.

			— Daisy va s’en charger, couina-t-il. Elle est plus persuasive que moi. Et elle connaît déjà ce troll.

			Je les scrutai tous les deux.

			— Arrêtons de nous chicaner. Je n’ai pas envie de passer trop de temps ici. Si on va vite, on pourra obtenir l’ongle d’orteil de Duchesse et retourner à la gare à temps pour prendre le prochain train pour Édimbourg.

			

			Hester donna un coup de coude à son frère.

			— Ça n’a rien à voir avec le train. Daisy ne veut pas qu’Hugo Pemberville sache qu’elle rôde devant sa maison.

			— Son château, marmonnai-je. Il vit dans un château.

			— Pourquoi est-ce qu’un troll vit près du château d’Hugo Pemberville ? demanda Hester en feignant l’innocence.

			— Parce que, répondit Otis sans percevoir le sarcasme, Daisy a envoyé Duchesse le troll là-bas pour énerver Hugo.

			J’arrêtai mon vélo, en descendis et l’appuyai contre une clôture. Moins on parlerait de cet épisode, mieux ce serait.

			— Trouvons Duchesse et finissons-en.

			— Oui, Daisy, répondirent les deux brownies en chœur tout en échangeant un regard entendu.

			— Vous allez être sages ?

			— Bien sûr, assura Otis.

			Hester haussa les épaules.

			— Peut-être.

			C’était le mieux que je puisse espérer d’elle. Je tournai au coin de la rue et fis mon possible pour ne pas rester bouche bée quand le château de Pemberville apparut. J’avais vu des photos et je savais déjà qu’il était splendide, mais je n’étais pas venue ici pour jouer les touristes ou admirer les vicissitudes hasardeuses de l’héritage. J’avais une mission.

			Otis hoqueta.

			— C’est ici que vit Hugo ?

			Je l’ignorai.

			— Il y a des tours ! s’exclama Hester. Combien de chambres il y a, d’après toi ?

			J’avançai, continuant de faire comme si je ne les entendais pas.

			— On pourrait frapper à la porte. On arrive à temps pour l’heure du thé.

			— Il doit avoir un majordome. Il y aura des sandwichs au concombre. Et du thé infusé à la perfection.

			— Et ces petits macarons qu’on trouve dans les pâtisseries françaises.

			

			— Et…

			Je refusai résolument de les regarder. Au lieu de ça, je me raclai la gorge et appelai d’une voix forte :

			— Duchesse !

			J’approchai du pont qui enjambait les vieilles douves et menait au portail du château.

			— Duchesse ! C’est moi ! Ta vieille amie, Daisy !

			Pas de réponse, pas même un murmure de la part du troll belliqueux. Je réessayai.

			— Eh oh ! Duchesse !

			Toujours rien. Hugo avait peut-être trouvé un pont alternatif sous lequel Duchesse pourrait s’installer, avant de la persuader de partir. Je me rapprochai autant que je l’osais et m’accroupis pour jeter un coup d’œil en dessous. L’angle de l’arche en pierre m’empêchait de voir grand-chose, alors j’avançai un peu plus. Sois là, s’il te plaît, Duchesse, priai-je en silence. S’il te plaît.

			J’avais à peine avancé de plus de quelques centimètres quand une voix traînante lança :

			— Je savais que tu ne pourrais pas rester loin de moi très longtemps, Daisy, même si je ne m’attendais pas à ce que tu te prosternes devant ma maison pour attirer mon attention.

			Pour l’amour du ciel !

			— Je ne suis pas là pour toi, reniflai-je, refusant de me lever ou de regarder cette andouille d’Hugo Pemberville. Je cherche Duchesse.

			— Elle n’est pas là.

			Merde. J’espérais que ce serait facile. Je soupirai, frustrée, m’écartai du bord du pont, me redressai et m’époussetai. Hélas, je ne pouvais pas faire grand-chose pour me nettoyer : une longue tache de boue humide et malodorante recouvrait le côté de mon vieux jean.

			En comparaison, Hugo portait un costume trois-pièces immaculé au col amidonné, avec une chemise blanche impeccable et un mouchoir replié qui dépassait de sa poche de poitrine. Évidemment.

			

			Il m’adressa un sourire de travers, révélant la fossette sur sa joue.

			— Ça fait plaisir de te revoir, Daisy. Tu aurais dû appeler pour me prévenir de ta visite.

			— Je ne m’attendais pas à ce que tu sois là. Je pensais que tu serais pris par une autre chasse au trésor.

			— Je suis entre deux boulots, en ce moment, répondit-il avant de hausser les sourcils. Et toi ? Tu t’en sors bien, jusqu’ici ?

			— Très bien, mentis-je. Vraiment très, très bien. En fait, je suis prise par un boulot très important, en ce moment. Je cherche un objet spécifique et très précieux.

			Une lueur d’intérêt passa dans ses yeux bleus.

			— Ah oui ? Qu’est-ce que c’est ?

			Je me tapotai le nez pour indiquer que c’était un secret ; Hugo n’avait pas besoin de savoir que je cherchais une poupée. Du coin de l’œil, je vis Hester ouvrir la bouche. Elle se préparait clairement à tout lui balancer, alors je continuai de parler pour éviter que ça arrive.

			— Bref, je dois trouver Duchesse. J’ai besoin de son aide. Où est-ce qu’elle a déménagé ?

			— Oh, elle vit encore ici, répondit Hugo. Mais à cette heure de la journée, elle est à l’intérieur, en général.

			Je restai bouche bée.

			— À l’intérieur ? Duchesse ? Dans ta maison ?

			— Oh oui. Nous sommes devenus bons amis, ces derniers mois. Beaucoup de gens me trouvent charmant, même les trolls.

			Il esquissa un sourire narquois et indiqua le château.

			— Elle entre souvent pour prendre le thé, l’après-midi.

			— Je te l’avais dit ! s’exclama Otis. Il y a des sandwichs au concombre ?

			— Parfois, répondit Hugo en souriant.

			— Et des macarons ? s’enquit Hester.

			— Naturellement. Vous devriez vous joindre à nous.

			

			Les deux brownies se prirent presque dans les bras de joie.

			— Daisy ? demanda Hugo.

			Je plaquai mon plus beau sourire sur mes lèvres et me remémorai qu’Hugo et moi étions censés être amis, maintenant. Allez, Daisy. Sois gentille.

			— Ce serait avec plaisir, répondis-je. Merci.

			

			
				
						1 Mud signifie boue en anglais.
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